
B œ u f

La critique du libéralisme économi
que n'est pas diffi
ci le : on prend
n' importe queljournal quotidien, ou on

écouté les informations, puis
on prend son panier pour
aller faire ses courses. La rue
marchande, le marché ducoin : c'est là où chacun peut
verifier l'absurdité de l'idéo
logie du...marché. Exemple •Nous apprenons par les
médias que, par rapport à
I annee précédente, les achats
de viande bovine ont baissé
de 47 % dans la semaine du
0 au 12 novembre. Or cha
cun a pu constater en allantchez son boucher que le prixdu bœuf n'a pas diminué.'̂

Conclusion ? La fameuseloi de 1 offre et de la
demande, qui aurait dûreduire de moitié le prix à
1 etal, n existe pas. Autre
ment dit : la « main invisi
ble » qui est censée « réeu-
ler >> le marché théorique
ferait bien d'aller tâter le cul
des vaches .

Bien entendu, nous sommes
partisans d'une politique desoutien des prix pour l'agro-
ahmentaire, et les profession
nels de ce secteur ont raison
d exiger l'intervention mas
sive et multiforme de l'État
pour juguler la crise qui les
t o u c h e .

Encore faudrait-il que cer
tains syndicats corporatistes
(la FNSEA notamment) ces
sent de soutenir les artisans
et les complices de l'ultra-
l i b é r a l i s m e .

EUROPE

Q u i n z e
Exclusion

I l l u s i o n s

statistiques
p. 3 et 4

d e e s

Régis
Debray

p.9

DU 10 DÉCEMBRE AU 24 DÉCEMBRE 2000 - 30^ année - Numéro 761 ■ 20 F



Cèmonchoix

Mais qui offense donc
l a m o r a l i t é ?

Ils barbotent toute la journée dans le mensonge, l'obscénité, la violence,
mais certains jours, ne pouvant plus supporter la noirceur du monde, ils
moralisent, excommunient, vouent au bûcher. Ah ! Les braves gens !

fj avez-vous remarqué ? publique avaient, aux alen- à la manière de dépenser lesavez-vous remarqué ?
Fin novembre, on a eu
u n g r a n d d é b a t d e
mora le soc ia le , avec
tout plein de déclara

tions indignées, d'appels à la
vertu, de messages au peuple
abusé, et même des articles en
première page des journaux
bien-pensants.

Bien entendu, il ne s'agissait
pas du débat sur le travail de
nuit des fenunes, difficilement
adopté dans la nuit du 28 au
29 novembre à l 'Assemblée
nationale grâce à trois dîimes
de fer (Élisabeth Guigou,
Nicole Péry, Nicole Notât) qui
d isser ta ient l 'a rmée dern ière
s u r l a m o d e r n i s a t i o n d e s
moeurs politiques par la parité
mais qui ont conjugué leurs
efforts pour faire accepter
cette loi de régression sociale.

M a l g r é d e s « m e s u r e s
d ' e n c a d r e m e n t » e n f o r m e
d'alibi qui seront jugées à
l'expérience, cet alignement
sur la directive européenne va
bouleverser la vie de millions
de femmes. Mais les directeurs
de conscience de l'opinion
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publique avaient, aux alen
t o u r s d u 2 9 n o v e m b r e , u n
autre sujet de préoccupation
qui les portaient à l'extrême
pointe de l'exigence éthique.
Le motif de ce gravissime
s o u c i ? L a d i f f u s i o n s u r F R 3
d ' u n e é m i s s i o n d i f f u s é e e n
début d'après midi mais qui,
étant très écoutée, avait été
promue en début de soirée. Or
l'émission ainsi distinguée
(Ces/ mon choix ) est vive
ment dénoncée, par les journa
listes qui comptent, pour sa
vulgarité - vulgarité tellement
offensante que le Conseil
supérieur de l'Audiovisuel a
rappelé son producteur à la
b ienséance.

Du côté des parlementaires,
le député socialiste Jean-Marie
Le Guen s'est signalé par son
a r d e u r m o r a l i s a n t e . L e s e c r é
t a i r e d é c h u d e l a F é d é r a t i o n
soc ia l is te de Par is , mis en
examen voici quelques mois
dans l ' a f f a i r e de l a MNEF,
s'est érigé en magistrat ins
tructeur (il s'y connaît), s'est
inquiété de la dilapidation des
deniers publics (lui, si attentif

cotisations étudiantes) et inter
rogé gravement sur les mis
sions du service public, lui qui
es t so l ida i re d 'un gouverne
ment qui privatise à tout-va.

Il est vrai que l'émission
incr iminée est pour le moins
complaisante. Des messieurs
vieiment dire qu'i ls aiment
vivre nus ou qu'ils aiment les
dames un peu fo r tes , on
accueille des maniaques de la
propreté et, plus généralement,
on fait une apologie naïve
mais parfaitement bien-pen
sante de la to lé rance e t du
droi t à la d i fférence.

Sept millions de personnes
regardent ces mises en scène,
chiffre qui préoccupe vive
ment les moralistes précités.
Pourquoi « ces gens-là » ne
regardent-ils pas les bonnes
émissions (par exemple celles
où paraissent Serge July et
J e a n - M a r i e C o l o m b a n i ) e t
pourquoi ne lisent-ils pas les
b o n s l i v r e s - c e u x d ' A l a i n
Mine, et autres Jean-Marie
Messier ? 11 y a bien des
réponses à cette question, mais

je me bornerai à deux remar
q u e s :

- il est parfaitement possible
d e l i r e d u M i n e o u d u C o l o m
bani en regardant une émis
s i o n q u i a p o u r t h è m e s
« J ' a i m e m o n t r e r m o n

corps » ou « Je ne supporte
plus les poils » ;

- l'étalage de comportements
plus ou moins bizarres et de
m e n u e s o b s e s s i o n s e s t b e a u

coup moins obscène que trois
phrases éructées par un Le
G u e n .

D'ailleurs, si l'on s'inquiète
des émiss ions raco leuses du
service public, pourquoi pren
dre pour c ible l ' inoffensive
médiocr i té de C'est mon choix
alors que l'autre émission pro
duite par Jean-Claude Delarue
sur France 2 (Ça se discute )
manipu le cyn iquement des
sujets sensibles, expose au
public des porsonnes manifes
tement fragiles, et fait préva
loir des normes pour le moins
d i s c u t a b l e s a u c o u r s d e d é b a t s
préfabriqués. En pleine affaire
C ' e s t m o n c h o i x , l ' é m i s s i o n
Ça se discute du 29 novembre
i n t i t u l é e : « T r a n s s e x u e l s ,
hermaphrodites, androgynes ;
c o m m e n t v i t - o n l a f r o n t i è r e
d e s d e u x s e x e s » a u r a i t m é r i t é
une attent ion d'autant plus
grande que les psychiatres et
les anthropologues de toutes
tendances (et pas seulement
les curés intégristes et les
ayatollahs fanatiques) répôtent
sur tous les tons depuis des
aimées qu 'on ne joue pas
impunément avec l'identité de
chacun. Mais les bien-ponsants
se moquent de ces avertisse
m e n t s : c ' e s t l e u r p r o p r e
image qu'ils veulent nous faire
admirer^
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Conjoncture

P a s d e c a d e a u x
pour les tricheurs

Exaspérante mais grossière, la propagande
socialiste : quand les bilans sont positifs, ils se
prétendent maîtres d'oeuvre, quand les affaires
vont mal ils invoquent le mauvais sort. En fait,

que les nouvelles soient bonnes ou mauvaises, ils
n'y sont pour rien.

Du ministre des Affaires■sociales au secrétaire de
section socialiste, c'est
depuis des mois le
même refrain triompha

liste : depuis que Lionel Jos
pin est au pxiuvoir, le chômage
r e c u l e f o r t e m e n t ! P r e u v e s
chiffrées : 16,9 % de deman
deurs d'emploi en moins en
u n a n , e t 1 , 5 m i l l i o n s
d'emplois créés en trois ans.

Lanc inan te , l a p ropagande
gouvernementale fmit par être
acceptée comme une évidence.
On nous pr ie donc d'être
beaux joueurs, et de concéder
élégamment à l'adversaire ce
lioint positif.

Mal élevée, je maintiens qu'il
ne faut r ien reconnaître aux
t r i c h e u r s .

11 y a tricherie statistique,
naguère dénoncée par les syn
d i c a t s , e t e n c o r e a t t e s t é e
récemment : la for te ba isse
enregis t rée en octobre
( 5 4 7 0 0 d e m a n d e u r s
d'emplois en moins) est due
pour partie à un changement
de c lass ificat ion de 22 (X)0
chômeurs qui sont passés de
l 'état de demandeurs perma-

A i m é R i c h a r d t

L e S o l e i l d u
G r a n d S i è c l e
Louis XIV et son règne

Préface de B. Renouv in

Prix franco 120 F

nents (catégorie 1) à celui de
t r a v a i l l e u r s o c c a s i o n n e l s .

11 y a tricherie sociale car
la baisse officielle du chômage
s'accompagne d'une augmen
tation du travail précaire. En
septembre, notre pays comp
tait en effet 975 OCio travail
leurs en CDD (augmentation
de 9,2 % en un an), 550 000
i n t é r i m a i r e s ( + 2 3 , 1 % ) ,
285 000 apprentis (+ 3,2%)
et 462 000 personnes en
c o n t r a t a i d é ( + 8 , 8 % ) .
N'oublions pas non plus que
l e s r e c r u t e m e n t s d o n t s e v a n
t e n t l e s s o c i a l i s t e s s e f o n t à
des salaires de misère, et que
la France compte actuellement
prés de deux millions de tra
vailleurs pauvres.

11 y a tricherie politique.
S'il est incontestable que le
chômage baisse, ce fait est
observable à des degrés varia
bles chez nos principaux par
tenaires européens. Pour les
douze derniers mois, la baisse
est de 1,2 % en Espagne, de
0,8 % en Italie, de 0,7 % en
Grande-Bretagne, de 0,5 % en
Allemagne. Comment expli
quer que la baisse du chômage
s o i t s e n s i b l e m e n t d e m ê m e

ampleur en France (1,6 %).
où la gauche est au pouvoir, et
en Espagne où la droite porte
à s o n c r é d i t l a r é d u c t i o n d u
t a u x d e c h ô m a g e ? L a
réponse est simple : les gou
vernements français et espa
g n o l s a d h é r e n t à l a m ê m e
idéologie néo- l ibérale, qui
c o n s i s t e à l a i s s e r f a i r e l e

« m a r c h é » e n r é d u i s a n t a u
m a x i m u m l e s i n t e r v e n t i o n s d e
l'État par les privatisations et
p a r l a r é d u c t i o n d u d é f i c i t
budgétaire.

Ce qui signifie que les gou
vernements européens, qu' i ls
so ien t soc ia l i s t es ou conse rva

teurs, ne sont responsables de
rien : ni des bonnes nouvelles,
n i d e s m a u v a i s e s . Q u ' i l
s'agisse du cours de l'euro, de
la spéculation boursière, ou de
la vigueur des échanges éco
nomiques, nous dépendons
ét ro i tement des déc is ions de la

Banque fédéra le amér ica ine,
des mouvements erratiques de
Wall StreeL du taux de crois
sance aux États-Unis. Quand
l ' é c o n o m i e a m é r i c a i n e r é v é
lera sa terrifiante fragilité (1),
n o u s e n s u b i r o n s l e s c o n s é

quences sans que Lionel Jos
p i n , J o s é M a r i a A z n a r o u
Gerhard Schrôder y soient
p o u r r i e n . 11 s e r a i t d o n c
insensé de les accuser d'une
hypothét ique remontée de
l'euro, d'une dégradation de la
situation de l'emploi, ou d'un
e f f o n d r e m e n t d e s b o u r s e s

européennes.
M a i s c e t t e i n n o c e n c e n e

porte que sur la gestion
conjoncturelle. Elle n'excuse
pas l'abandon des convictions
et des engagements pris, la
liquidation de l'industrie natio
nale, la violence induite par
les économies budgétaires,
l ' i n d i f f é r e n c e a u x m i s è r e s
matér ie l les et à la détresse
morale qui frappent des mil
lions de Français.

Pas de complaisance pour les
destructeurs, pas de cadeaux
pour les tricheurs.

Sylvie FERNOY
(1) cf. i'arlicle de Denis Cribier :
« Une économie v i r tue l le à c réd i t » ,
R o v a h s t c v f 7 . 1 4 .

Crime

S i d a

N- ul ne l'ignore : la pand é m i e d u s i d a t o u c h e
beaucoup moins les
pays développés que les
pays et les populations
p a u v r e s . N u l n e

l'ignore, l 'Afrique subsaha
rienne est massivement frap-
péie ; la maladie affecte 25
millions de personnes. Chaque
jour : 6 CKX) morts.

Les responsables des institu
t ions in ternat ionales et les d i r i
geants politiques, publient et
c o m m e n t e n t t r i s t e m e n t c e s
chiffres effrayants.

En réponse à cette catastro
phe, beaucoup de compassion
et de déclarations d'intentions.
Mais il ne se produit rien de
tangible parce que les suppo
sés décideurs se plient aux
prétendues lois du marché.

Les « programmes d'ajuste
ment structurels » imposés
par le FMI entraînent la dimi
nution des budgets de la santé
publique, donc la désorganisation des systèmes de préven
tion et de soins - ce qui
favorise la progression de tou
tes les épidémies.

Les laboratoires pharmaceuti
ques ne s'intéressent pas au
marché africain, infiniment
moins rentable que ceux
d'Europe et d'Amérique.
A u s s i s e c o n t e n t e n t - i l s d e
quelques opérations publicitai
r e s .

Les na t ions r i ches ser ren t
leur budget jwur satisfaire à
l ' o r t h o d o x i e l i b é r a l e e t r é d u i
sent leurs aides au développe
m e n t ; e n F r a n c e , m o i n s
30 % en quatre ans.

Cela signifie que les mes
sieurs bien mis et bien pen
sants qui sont censés gouver
n e r l e m o n d e m è n e n t s c i e m
ment des politiques criminel
les. Alors que les pays riches
ne se ruineraient pas s'ils se
ra l l ia ient , immédia tement , à
une politique de don.

Jacques SLANGY
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Guigno

M é s e n t e n t e
c o r d i a l e

Pour son congrès, le Parti socialiste s'est offert
le frisson d'un psychodrame

qui n'intéresse qu'ime partie de ses militants et
laisse le pays indifférent.

a m i s e e n s c è n e é t a i t
assurée par Jean-Marie
B u t z b a c h , P D G d e
l'agence Communimage

i (sans doute pour que les
m i l i t a n t s s o i e n t

sages ?), grâce à un budget
colossal. De quel événement
s'agit-il ? Du congrès du PS
qu i s 'es t tenu t ro is jours
durant, du 24 au 26 novembre,
à G r e n o b l e . A u p a r a v a n t ,
Gérard Le Gal le , dé légué
auprès du premier secrétaire,
avait présenté devant le bureau
national les résultats d'un son
dage Sofres commandé par le
parti. Il en ressort, les bonnes
opinions se situant à 56 %,
q u e : « a u c u n p h é n o m è n e
d'usure n'est perceptible ni
pour le gouvernement, ni pour
l e p a r t i » . O u c o m m e n t
s'auto-intoxiquer. Sondages et
« commun ica t ion » se ra ien t -
ils devenus les deux mamelles
de la gestion socialiste ? Une
gestion sereine, où tout « bai
gne », lisse et sans aspérité
comme le visage avenant de
F r a n ç o i s H o l l a n d e . O n
s ' é t o n n e q u ' u n p a r t i d e
« m a s s e » a i t b e s o i n d e
recourir à de tels artifices.

Est-ce pour cette raison que
la participation au vote des
motions a été si molle ? Avec
66 %, le PS devra pourtant
faire encore un effort pour être
en phase avec le pays en
m a t i è r e d ' a b s t e n t i o n ! I l a
fallu un monstre politique, à
savoir une majorité jospino-
rocardo-fabiusienne (s ' i ls font
des petits, noyez-les !) pour
que la motion Hollande réu
nisse 72,9 % des suffrages,
l e s c o u r a n t s E n u n a n u e l l i e t
Gauche social iste en obtenant
chacun un peu plus de 13 %.
Les contestataires de la gauche

du parti (de la gauche tout
court ?) ont tenté un baroud
d ' h o n n e u r . H e n r i E n u n a n u e l l i
a dénoncé « le retour en force
(Je cette vieille rengaine libé
r a l e » . A l a i n V i d a l i e s s ' e s t
é tonné que « nous nous
apprêtions à donner l'agré
m e n t à u n a c c o r d m i n o r i t a i r e
s u r r U n e d i c » . D e r r i è r e c e t t e
remarque, c'est toute la ques
t i o n d e l a « r e f o n d a t i o n
sociale », tant voulue par le
Medef, qui était en cause.

Au-delà de ces débats, Lionel
Jospin n'entendait pas que
quiconque lui vole la vedette
de cette grand-messe médiati
que. Pour le Premier ministre,
l e d i s c o u r s d e G r e n o b l e e s t
d ' a b o r d u n r e n d e z - v o u s a v e c
les électeurs pour la future
élection présidentielle et les
législatives. Sa toute nouvelle
position sur le calendrier élec
toral (présidentielle avant les
législatives), proclamée sans
concertation préalable au sein
du PS, a éclipsé tout le reste
d a n s l e s m é d i a s . A u t r a i n o ù
vont les choses, le Premier
m m i s t r e v a r a v i r a u c h e f d e
l'État le titre de girouette. Pas
plus tard que le 19 octobre, il
affuTiiait encore qu'il ne fau
drait pas compter sur lui pour
prendre des initiatives dans ce
d o m a i n e .

Noël Noblecourt (1) a bien
résumé le congrès : « le PS
reste une machine à fabriquer
et à désigner des élus. Sur le
plan idéologique, le navire
res te en rade » . Une mach ine
qui sonde et qui communique.
11 en faudra plus pour mobili
ser les Français.

A l a i n S O L A R I
( 1 ) Le Monde àa 24 novembre.

ara ee

A h b o n !
L a m i s è r e r e c u l e ?

La pauvreté a désormais ses experts attitrés.
La richesse n'en a pas, mais en revanche, les
pauvres ont ce privilège d'être sous la loupe

d ' i m e i n s t i t u t i o n t r è s r é c e n t e .

Créé par la loi contrel ' e x c l u s i o n d e j u i n
1 9 9 8 , l ' O b s e r v a t o i r e
national de la pauvreté
et de l'exclusion a pré

senté tout récemment son pre
mier rapport. Sur le strict plan
de l'analyse, cet épais docu
m e n t e s t u n é t a t d e s l i e u x

précis et détaillé de l'évolution
de la pauvreté depuis 1970
jusqu'à 1996, date des der
niers chiffres rendus disponi
bles par l'insee.

Qu'apprenons-nous dans ce
rapport ?

- que les pauvres représen
tent 5 millions de personnes,
s o i t 8 % d e l a p o p u l a t i o n
française ;
- que la pauvreté était autre

fois rurale et âgée et qu'elle
est aujourd'hui urbaine et
jeune ;

- q u ' i l e x i s t e p l u s i e u r s
man iè res d ' es t ime r l a pau
v r e t é , e n t r e l a p a u v r e t é
« m o n é t a i r e » ( m o i n s d e
3600 F par mois pour une
personne seule) et la « pau
vreté administrative » qui se
recense se lon l ' accès à un ou

plusieurs minima sociaux ;
- que prés d 'un mi l l ion

d ' e n f a n t s d e m o i n s d e 1 4 a n s
vivent au sein de ménages
p a u v r e s .

11 paraît que la misère recule.
A tous petits pas, mais elle
recule quand même. C'est ce
que conclut le rapport. Mais
on fait dire ce qu'on veut aux
c h i f f r e s , s u r t o u t s ' i l s s o n t
ténus.
Déduire que la pauvreté

r e c u l e e n F r a n c e , « s o u s

l 'effet de la repr ise économi
que », est contraire à tout ce
que les associations constatent
s u r l e t e r r a i n e t d é n o n c e n t
depuis des années. Parmi les
p a u v r e s d ' a u j o u r d ' h u i , s e
t r o u v e n t d è â f o r m a i s d e s s a l a
riés qui ont im travail : ce qui
augmente, c'est l'emploi pré
caire et sous-payè.

Peu t -on ê t re rassu ré de cons
tater que le nombre de bénéfi
c ia i res du RMl a pour la
première fois baissé « de
1,4 % lors du premier semes
tre » alors qu'on sait que
beaucoup de personnes n'en
demandent même pas le béné
fice, par ignorance ou par
exclusion défmitive. Ce qui
augmente, c'est le fossé entre
les pauvres et les autres, c'est
l 'humil iat ion organisée des
plus faibles, c'est le souci de
les laisser croupir dans leur
misère à condition qu'ils ne
fassent pas de bruit.

Dans le même temps, la
richesse du pays s'est accrue
dans des proportions considé
rables. 11 y a de l'argent en
France. Beaucoup d'argent.
D e s g o u v e r n a n t s q u i
n'auraient pas pour politique
« d ' o b s e r v e r l a p a u v r e t é » ,
mais seraient animés par des
i d é a u x d e j u s t i c e e t d e
concorde, i ra ient en chercher
(un peu) là où il se trouve
pour le distribuer là où il fait
v r a i m e n t d é f a u t .

Et ce n'est pas plus naïf que
d e c h e r c h e r à c o n v a i n c r e d u
recu l de l a m isè re .

Bagdad-Gaza
Le Premier ministre israélien a obtenu quelques
mois de sursis. Est-ce suffisant pour rattraper

les énormes bévues qu'il a commises
et rétablir la paix ?

es images des missiles
lancés la nu i t con t re les
i n s t a l l a t i o n s m i l i t a i r e s

1 palestiniennes à Gaza
• nous ont rappelé celles

des bombardements de Bag
dad durant la guerre du Golfe.
Le parallèle peut se poursuivre
e n t r é S a d d a m H u s s e i n e t Ya s
ser Arafat qui avait d'ailleurs,
on s'en souvient, pris parti
pom le premier. Aujomd'hui
encore, le dirigeant historique
palestinien semble retomber
d u c ô t é d e l a r é v o l u t i o n m a i s
aussi du côté des vaincus, des
humiliés. Aurait-il pu jamais, à
l a fi n d ' u n e v i e a u s s i a v e n t u
reuse, se transformer en berger
d ' u n m a i g r e t r o u p e a u , e n
patriarche d'une petite com
m u n a u t é d ' a n c i e n s b é d o u i n s ?
Certes non. L'homme qui a su
en 1993 reconnaître Israël et
abandonner la revendicat ion
des territoires de 1948, pou-
vaî t - i l cet te fo ls consent i r à
moins que Jérusalem ? Per
sonne n'avait jamais pu y
parvenir sans perdre la vie.
Comment convertir une popu

lation frustrée qui n'avait plus
rien à perdre ? A moins que ?

Faute d'accord, et après
a v o i r d é m o n t r é s a b o n n e
volonté, il n'était plus possible
pour Ehoud Barak de faire
évoluer les choses sinon qu'en
recourant aux grands moyens,
en inspirant aux Palestiniens
ime peur plus forte que jamais
auparavant, depuis la terreur
d e 1 9 4 8 c o n d u i s a n t à l ' e x o d e .
Oui, le pire n'est pas encore
venu. Le général Ariel Sharon
n'avait-il pas imaginé jadis
une expulsion provoquée des
P a l e s t i n i e n s d e l ' a u t r e c ô t é d u
Jomdain ? Israël n 'a-t- i l pas
été à deux doigts de se saisir
d'Arafat à Beyrouth en 1982,
sauvé in ex t remis par la
France, puis n'a-t-il pas bom
bardé en 1985 le siège de
l 'OLP à Tunis, tuant Abu
Jihad, le numéro deux d'Ara
f a t ? N o u s e n s o m m e s l à
aujourd'hui. Arafat trouvera
peut- être un troisième rendez-
vous avec son destin à Gaza ?

Les incroyables bombarde
ments de Gaza, la liquidation

P a u l G I L L E S

Vient de paraître

■ Dominique Decherf :
Jacques Bainville, rintelligence de l'Histoire
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ainsi qu'un inédit

■ Jacques Bainville :
La Guerre démocratique, journal 1914-1915

prix franco 130 F

des chefs militaires palesti
niens, ont pour but d'afficher
l a r é s o l u t i o n d ' I s r a ë l d ' a l l e r

jusqu'au bout de la guerre si
guerre il y a. L'on sait com
ment s 'appel le ce bout !
Ehoud Barak n'a pas d'autre
alternat ive désormais que
d'attendre une paix de la ter
reur. Les pertes palestiniennes
sont déjà conséquentes. La vie
quotidienne peut être rendue
impossible. Mais le véritable
d é f i s e r a l a d e s t r u c t i o n d u

corps politique.
B a r a k a l e s m a i n s l i b r e s

j usqu 'au p r i n temps . 11 a
préempté tout vote de défiance
de la Knesset . Sharon e t Neta

nyahu pour le moment se
neutralisent dans l'opposition.
La gauche pacifiste a complè
tement disparu. Même la voix
d e l a v e u v e d e Y i t z h a k R a b i n
s'est tue. Mais surtout, Barak
est libre par rapport aux États-
Unis qui n'auront pas de pré
sident en mesure d'agir avant
plusieurs mois. Personne ne
peut faire pression pour le
f re ine r ou l ' a r rê te r.

Les Palestiniens pourront-ils
résister jusqu'au printemps ?
Non. Mais on ne voit pas bien
à quel semblant d'accord ils
pourraient se livrer. Après
tout, Saddam Hussein, dbc ans
après la guerre du Golfe, est
toujours au pouvoir dans un
pays exsangue. Les Palesti
n i e n s a u r o n t - i l s l a m ê m e

patience ? Barak est devant
une échéance rapprochée,
même si elle est quelque peu
r e t a r d é e . S e s i n t e r l o c u t e u r s
n'ont que le temps devant eux.
En dépit des apparences, c'est
l a c o u r s e e n t r e l e l i è v r e e t l a
tortue. On sait qui gagne à la
fi n .

Y v e s L A M A R C K

B R E V E S

♦ ORÈCE - La Cour européenne
des d ro i t s de l ' homme de S t ras
bourg a rendu son arrêt suite i la
plainte du roi Constantin II contre
le goiivemement grec. La Cour a
estimé que la Grèce avait violé les
droits de la famille royale en
confisquant ses propriétés en 1993.
F a u t e d ' u n a c c o r d d a n s l e s s i x
mois, la Cour fixera le montant de
l'indemnité qui devra être versée
au roi et à sa famille. De son côté
le porte-p^le du gouvernement
grec. Dimitri Reppas, a déclaré
qu'il ne négocierait pas et a
menacé d'imposer la famille royale
de 49,6 millions de dollars (plus de
350 millions de francs...) d'arriérés
d'impôts si les propriétés leur
étaient restituées.
♦ NORVÈGE - Le roi Harald V
de Norvège a tranché. Il a donné
son accord au mariage de son fils
le prince hériter Haakon Magnus
avec Mene-Marit Tjessem Hoeiby.
Atmoncé; en juin dernier, par le
jeune prince lui-même, cette liai
son avait fait quelques remous en
raison du passé nanultueux de la
jetme femme. Cette dernière, céli
bataire, mère d'un petit Marius âgé
de trois ans, avait, dans le passé,
activement fait partie du mouve
m e n t d e l a « h o u s e m u s i c » e t
fréquenté les milieux toxicomanes.
Faute d'un accord du roi, selon
l'amcle 36 de la Constitution, cette
timon aurait fait perdre ses droits à
la couronne à Haakon Magnus. Le
mariage est prévu pour la fin août
2 0 0 1 .
♦ ROUMANIE - Le résultat,
inattendu et catastrophique, du pre-
tnier tour des élections présiden
tielles a dotuté à choisir, pour le
second tour, entre Ion Iliescu (ex
communiste), 36 % des suffrages
et Comeliu Vadim Tudor (extrême
droite), 27 %. Le roi Michel,
devant le danger que représente la
percée de M. Tudor et <k son parti
Ramam'a Mare (La Grande Rou
manie), ouvertement antisémite et
xénophobe, a appelé à voter pour
Iliescu en dépit de son opposition
c o n s t a n t e e t a f f i r m é e e n v e r s
l'ancien communiste. La célèbre
dissidente Doina Comea, royaliste
et figure emblématique de l'oppo
sition au communisme, a fait de
m ê m e .♦ CONGO - Le Loango (région
côtiére du Congo-Brazzaville) a de
nouveau un roi . La succession du
roi Moe Poaty III, décédé il y a
plusieurs années déjà, s'était révé
lée bien difficile. En effet, son
successeur élu par l'assemblée des
notables, son neveu Moe Tali, avait
vu son pouvoir contesté par un des
fils du défunt qui avait même
commencé à régner sans être intro
nisé. Le conflit a enfin été réglé
par le préfet de la région et les
rites initiatiques ainsi que les céré
monies d' intronisation de Moe Tati
o n t e u l i e u d é b u t n o v e m b r e e n
présence des représentants des ins
titutions congolaises et de l'épouse
du chef de l'État, Antoinette Sas-
sou Nguesso. N'intervenant pas
directement dans la vie politique
du pays, les rois traditioruiels n'en
jouent pas moins un rôle important
en raison de l ' influence qu' i ls
conservent sur leurs sujets.
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c
h e r c h e u r a u C E R I
(Centre d'Études des
R e l a t i o n s
in ternat ionales) ,
auteur de plusieurs
o u v r a g e s p o r t a n t s u r
la mondial isat ion,

Z a k i L a î d i é t u d i e d a n s s o n d e r n i e r
livre la question complexe des
relations que l'homme entretient
avec la temporalité. Il montre que
la soc ié té de marché nous fa i t
vivre dans le rejet du passé et dans
le refus d'envisager l'avenir.
Cette dictature de l' immédiat, ce
sentiment angoissé de
« l'urgence », cette obsession de
la « proximité », sont des traits
d o m i n a n t s d ' i m e m o d e r n i t é d o n t i l
faut examiner toujours plus
précisément les effets.

Qu'y a-t-il
d'urgent P

■ Roya l is te : Le t i t re de
v o t r e l i v r e - L e S a c r e d u
présent - est énigmatique.
C o m m e n t l ' e x p l i q u e z -
v o u s ?

Z a k i L a î d i : J " a i c h e r c h é à
c o m p r e n d r e q u e l l e é t a i t l a
c o n d i t i o n t e m p o r e l l e d e
l'homme contemporain, et je
fais l'hypothèse d'un bascule
men t tempore l . Ce bascu le
ment nous fait passer d'une
c o n d i t i o n i n s c r i t e d a n s u n e
perspective à l'enfermement
dans un présent coupé du
passé e t de l ' aven i r - à un
présent au ta rc ique . Cet te
r é f l e x i o n e s t n é e d ' u n e i n t e r
rogation sur l'idée d'urgence.
J'ai été frappé par l'extraordi
naire inflation de cette idée :
il y a une urgence politique,
sociale, cinématographique, un
sentiment de l'accélération du
rythme qui s'accompagne
d'une grande anxiété. II y a
donc un nouveau rapport au
temps , l i é à l a pe r te de
confiance dans l'avenir, et un
rapatr iement de nos at tentes
vers le seul présent.

■ R o y a l i s t e : P o u r n o u s
r e n d r e s e n s i b l é s à c e t t e
q u e s t i o n , v o u s f a i t e s u n e
histoire de la relation que
r h o m m e e n t r e t i e n t a v e c l e
te jnps .

Z a k i L a î d i : O u i . J e c o m
mence par l'honunc archaïque,
qui est très vulnérable au
t e m p s p h y s i q u e . C ' c . s t u n
homme qui fait corps avec le
my the - au t r emen t d i t l ' é l é
ment originel, qui donne sens
à l a v i e . To u t é v é n e m e n t e s t

identif iable à une origine
sacrée, et il faut donc faire le
lien avec le passé à travers des
rites sacrés. C'est en répétant
des ac tes o r ig ine l s que
l'homme archaïque donne
sens à sa vie, et c'est de la
qualité de la répétition de
l'acte originel que dépend
l'amélioration de la vie pré
sente. Par exemple, c'est en
reproduisant sur les parois des
grottes les scènes de chasse
que l'on peut espérer ramener
beaucoup de gibier. Le temps
n'a pas de valeur cumulative,
il ne permet pas de cumuler
l'expérience - ce qui nous
paraît impensable aujourd'hui
car notre rapport à l'origine
est profondément historicisé.
L'homme archaïque persévère
dans son être sans autre souci
que sa conformité à l'origine.
■ Roya l i s te : Quand se
situe la rupture avec cette
pensée archaïque ?
Z a k i L a î d i : C ' e s t l e m o n o
t h é i s m e q u i f a i t e n t r e r
l ' h o m n i e d a n s u n e n o u v e l l e

temporalité ; le judaïsme, puis
le christianisme enseignent
qu'il existe une fui ultime. La
révélation monothéiste permet
à l 'homme de prendre la
mesure de sa fmitude par
rapport à l ' infmité de Dieu.
A lo rs que pour l 'homme
archaïque les notions de temps
et d'espace sont confondues,
de même que l 'avant e t
r après, le monothéisme inscrit
dans le temps la destinée de
l ' h o m m e : l ' a t t e n t e e s c h a t o l o -
gique du jugement dernier
devient centrale. La pensée de

Saint Augustin sur le temps
est évidemment capitale.
■ R o y a l i s t e : A p r è s
l'homme archaïque, après
l ' h o m m e m o n o t h é i s t e , v o u s
évoquez « l'honame pers
pectif ». Qu'entendez-vous
par là ?
2 ^ k i L a î d i : A l a R e n a i s
sance, la découverte de la
perspective, en peinture et en
archi tecture, introdui t à une
nouvelle représentation du
monde et du temps. Quand on
regarde un tableau, on ne voit
pas une surface plane, mais on
se trouve devant une fenêtre
qui permet à notre regard de
plonger sur ce que Alberti,
dans son traité De Pictura de
1435, appelle « l'historia ».

historia est à la fois l'objet
v i s u e l d u t a b l e a u m a i s a u s s i
l'action représentée par le
fieintre, sa valeur narrative et
morale. Un tableau n'est pas
seulement un regard, c'est une
narration, un récit. Piero délia
Francesca a ensuite repris cette
idée en disant qu'un tableau
c ' e s t a u s s i u n t e x t e . C e t e x t e
forme un l ien décis i f entre une
théorie picturale de la jterspec-
tive et une théorie de la repré
sentat ion du monde.

L'homme perspectif abolit
les distances pour voir au-delà
de lui. La perspective est un
point de vue, un lieu d'où l'on
parle. 11 y a un bon point de
vue, à partir duquel on peut
regarder un tableau. C'est ce
raisonnement perspectif que
M a c h i a v e l u t i l i s e d a n s L e
Prince ; c'est quand on est
prince, quand on est en haut.

qu'on pieut bien cormaitre le
peuple ; c'est quand on est du
peuple, quaiid on est en bas,
qu'on peut bien cormaitre le
prince, dit en substance le
conseiller de Laurent de Médi-
c i s .

Jusqu'à la Révolution fran
çaise, c'est dans le tableau que
s'exprime la forme symbolique
du savoir ; pensons au tableau
de Condorcet (^Esquisse d'un
tableau historique des progrès
de l'Ecrit humain, qui date de
1794), ou au tableau économi
que de Quesnay. La mise en
perspective historique de ce
s a v o i r v a d e v e n i r u n t r a i t
caractéristique du XIX® siècle :
je fais ici allusion à la pensée
de Karl Marx, mais aussi à
celle de Benjamin Constant, et
bien entendu à celle de Hegel.
Ces philosophies du temps
disent que c'est l'avenir qui ^

dorme un sens au présent.
■ Royal is te : Pour vous,
notre époque est marquée
par le rejet des philosophies
du temps.
Zak i La îd i : Au jourd 'hu i ,
l 'homme ne veut plus se
déterminer par rapport à l'ave
nir, il ne croit plus à la force
de l'avenir en tant que pro
ductrice de sens pour son
présent. Cet « homme pré
sent » ressemble étrangement
à y homo faber qui se serait
dévoyé dans la quotidiermeté.
■ Royaliste : Plus précisé
m e n t ?

Z a k i L a î d i : J e f a i s a l l u s i o n
à la distinction établie par
A r m a h A r e n d t e n t r e y h o m o
laborans, pris dans la répéti
tion d'actes quotidiens desti
nés à assurer sa survie sans

réfléchir à ce qu'il fait, et
y homo faber qui fabrique en
réfléchissant à ce qu'il fait et
qui est donc un homme de
projet. Mais Annah Arendt
montre que, lorsqu'il est pris
dans la logique de la consom
mat ion , ce t homo faber es t
entraîné dans un cycle répétitif
qui l'empêche de faire oeuvre.
L'homme-présent me semble
avo i r remp lacé la no t ion
d'attente par celle de vécu. Le
s t a t u t m ê m e d e l ' a t t e n t e s ' e s t
d é v a l o r i s é : l ' a t t e n t e n ' e s t
plus reliée à une espérance,
m a i s à u n e i m p a t i e n c e .
L'homme-présent considère
que ce qui existe existe, et que
ce qui n'existe pas n'existe
pas. Cela peut paraître banal,
mais c'est une pensée terri
fi a n t e : l e m o n d e , d a n s s e s

multiples significations, est
réduit à ce que nous avons
sous les yeux, il est pensé
dans l'irréfutable singularité
d u i c i e t m a i n t e n a n t . A u t r e
ment dit, on survalorise ce qui
e s t v é c u i m m é d i a t e m e n t . O n
voit bien que, dans notre
société, l'argument d'autorité
qui nous est sans cesse imposé
e s t c e l u i d e l a « r é a l i t é »
- c o m m e s i l a r é a l i t é n ' é t a i t

pas une représentation, comme
si elle était un absolu.

■ R o y a l i s t e : P o u r q u o i
re l iez-vous les idées, à vos
y e u x d o m i n a n t e s ,
d'urgence et de proximité ?
Zaki Laîdi : La proximité est
à l'espace ce que l'urgence est
au temps. 11 y a une formida
ble illusion qui consiste à
jTcnser qu'il y a une réalité

objectivable dont il faut se
rapprocher au plus vite parce
que cela nous permettra de
trouver la solution aux problè
mes que nous rencontrons.

C e c i t r a d u i t u n e t r è s f o r t e
c r i se de la symbo l i sa t ion :
c'est dans la désymbolisation
q u e l ' o n p e n s e t r o u v e r l a
solution. La problématique de
l'urgence n'est rien d'autre
qu 'une prob lémat ique de
désymbolisation du temps.

Ce primat de l'urgence et de
la proximité conduit l 'homme
à s e n i e r c o m m e ê t r e h i s t o r i
que, à limiter sa condition
d'être temporel à celle de son
présent immédiat, et à s'enfer
mer dans un présent autarci
que, qui veut trouver en lui-
même les sources de sa signi
fication. Ce présent se vit en
rupture avec le passé - ce qui
n'est pas contradictoire avec le
développement de l'histoire
commémorative. Il y a rupture
avec l'idée que le passé est
s o u r c e d e v a l e u r s e t d e s e n s
pour le présent, que le passé
est une ressource actuali^ble.
Il y a une relation étroite entre
l'enflure du passé commémo-
ratif et la difficulté à trouver
dans le passé des sources
d'expérience pour le présent.
■ Royaliste ; Pourquoi ne
parvient-on plus à se proje
t e r d a n s l ' a v e n i r 7

Zaki Laîdi : Le passage à un
univers globalisé par rapport à
une structure de sens qui était
locale transforme notre rapport
au temps . La cu l tu re de la
scène mondiale globalisée
c'est la culture du présent
a b s o l u , c ' e s t l a c u l t u r e d e
l 'uchron ie : l 'en jeu, c 'es t
d'être en synchronisation avec
le reste du monde. C'est ce
qui est symboliquement reflété
par le « réseau ».

Cette idée de réseau s'oppose
très for tement à l ' idée de réc i t .
L e r é s e a u e s t e n e f f e t f o n d é
sur la compression du temps.
La compression des intervalles
es t l ' é l émen t mo teu r e t f onda
m e n t a l d u r é s e a u ; l a t r a n s
mission est comprimée, la
v a l e u r d e c e t t e t r a n s m i s s i o n
est fonct ion de sa v i tesse. Une
information transmise par le
réseau n'a de sens que si elle
est transmise très rapidement.

Cet te t ransmiss ion se fa i t sans
médiation : l'accès aux choses
doit être immédiat, il s'agit de
mettre fin aux intermédiaires,
de détruire les liens symboli
ques qui existent entre nous et
les autres. Ce qui nous fait

entrer dans le monde du s imu
lacre ; on fait semblant d'agir,
o u b i e n o n m è n e d e s a c t i o n s
spec tacu la i res dans l e t rès
c o u r t t e r m e a f i n d ' é v i t e r d e
fa i re de vér i tables choix.

■ R o y a l i s t e : P o u r q u o i
v o y e z - v o u s d a n s c e n o u
v e a u r a p p o r t a u t e m p s u n
m o d a l i t é d u r e f u s d e l a
m o r t ?

Z a k i L a î d i ; L e r e f u s d u
temps mort exprime le refus
d e l a m o r t . C ' e s t l à u n e t r è s
v i e i l l e i d é e . E l l e r e m o n t e a u x

philosophes stoïciens : pour
eux, le caractère inéluctable de
la mort implique la nécessité
de vivre dans le présent, sans
référence à un passé aboli et
s a n S s e s o u c i e r d e l ' a v e n i r ;
l'action a une finalité, mais
c e t t e f i n a l i t é d o i t ê t r e a t t e i n t e
d a n s l ' i n s t a n t m ê m e o ù
l'action est vécue par l'indi
v i d u .

La recherche d'un présent
étemel, toujours reconduit, est
la marque de notre époque et
l'urgence n'est que l'expres
sion de ce sentiment. Ainsi, la
m o r a l e h u m a n i t a i r e e s t u n e
réaction dans l'urgence qui
évacue la question des finali
tés. Mais ce type de réaction
affecte aussi le monde judi
ciaire : il s'agit par exemple
de neutraliser au plus vite les
jeunes dé l i nquan ts , sans
s'interroger sur les causes de
leur délinquance. L'obsession
de la statistique, des chiffres
« qui ne mentent pas » tra
d u i t a u s s i c e d é s i r d ' ê t r e t o u t
de suite au plus près de la
réa l i té . Cet te réa l i té en so i es t
censée nous imposer des choix
n o n m o i n s i m m é d i a t s . C ' e s t
ainsi que l'urgence conduit au
refus de penser politiquement
le monde , ma i s dev ien t un
instrument de pouvoir : les
plus puissants invoquent les
« faits » pour écarter la dis
c u s s i o n p r é a l a b l e e t p o u r
imposer les décisions à leur
c o n v e n a n c e .

Propos recuei l l is par
B . L A R I C H A R D A I S

Sak i La îd i

Le sacre
du présent

F l a m m a r i o n

Pr i x f ranco 124 F
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Grande Peur

P e t i t s m a t i n s
d e r é v o l u t i o n

Examinant un minuscule épisode de la Grande Peur de 1789,
Luc de Goustine montre, à travers Taventure d'un médiocre gentilhonune
saisi par l'Histoire, comment et pourquoi un monde apparemment stable

bascule tout à coup dans la révolution.

N' ous sommes en Cor-r è z e , q u i n z e j o u r s
après la prise de la
Bas t i l l e . L 'Assemblée
nationale est instituée,

la Nuit du 4 Août se prépare,
la Révolution française est
c o m m e n c é e . L a C o r r é z e . . . H i e r
comme aujourd'hui, le « fin
fond • » de la province, là où il
ne se passe jamais rien, un
département qu'on ne connaît
que par ses illustres fils mon
tés à Paris - Henri Queuil le,
E d m o n d M i c h e l e t , J a c q u e s
C h i r a c . E t c o m m e i l y a
toujours dans le fin fond des
lieux plus perdus que d'autres,
i l f a u t s a v o i r q u e T u l l e
s'approche moins facilement
que Brive, et que, vue de notre
belle préfecture (Tulle, bien
sûr !), la montagne corré-
z i e n n e c o n s t i t u e u n a u t r e

monde - rudes h ivers , te r re
pauvre, paysannerie rouge.

Si la Corréze est, aujourd'hui
encore, un des départements
l e s p l u s m é c o n n u s d e l a
« France profonde », on ima
gine que ses bourgs de Saint-
Angel, de Chirac (mais oui !),
et de Meymac vivotaient sous
l'Ancien régime dans un isole
ment à peu prés total. C'est
pourtant dans cette montagne
limousine, puis à Limoges
même, que Luc de Goustine a
d é c i d é d e m e n e r u n e c u r i e u s e

enquête. 11 faut prendre ce
dernier mot dans sa significa
tion judiciaire, et on s'éton
nera au premier abord que la
cur ios i té pour une affa i re
d ' u n e e x t r ê m e m i n c e u r a i t

longtemps retenu celui qui fit

de sa recherche l'objet d'une
thèse soutenue à l'École prati
que des Hautes Études.

De quoi s'agit-il en effet ?
De la mésaventure d'un obs
cur gentilhomme, François de
Douhet. Pendant la période de
la Grande Peur (été 1789), cet
officier retraité prend la tête
d'une petite troupe qui va
porter secours à Saint-Angel,
q u i c r a i n t u n e a t t a q u e
d'introuvables brigands. Soup
çonné des pires intentions par
ceux-là mêmes qu'il est venu
protéger, il est arrêté, conduit
à la prison de Limoges avec
huit autres suspects et sera
finalement libéré par l'Assem
blée nationale. Point de mar
tyre, donc. Et ce pauvre
« aristocrate » campagnard
qui va rejoindre une troupe
d'émigrés ne fait pas un
c o n t r e - r é v o l u t i o n n a i r e b i e n
passionnant : tandis que
Napoléon met l'Europe à feu
et à sang, François de Douhet
meurt dans son lit, à Brunn, en
1 8 1 1 .

Le jeu des
a p p a r e n c e s . . .

Alors ? Alors, attention. Ce
l i v re , c ' es t comme l a Co r
réze : sa vérité n'est pas tout
entière dans le jeu des appa
rences. Là-bas, les beautés du
pays ne disent rien des paysa
ges mentaux, et cet accent qui
c h a n t e f u t e n t e n d u d a n s l e s

maquis de la Résistance et
d a n s l e s d u r e s m a n i f e s t a t i o n s
d e s o u v r i e r s c o m m u n i s t e s d e
l a M a n u - l a M a n u f a c t u r e
d'armes de Tulle, créée par

L o u i s X V I . - L u e à P a r i s , l a
t h è s e d e L u c d e G o u s t i n e
ressemble à un gros travail
d'histoire locale, au bel exploit
d'un érudit. L'illusion est vite
dissipée. Les moindres détails
son t sc ru tés - j usqu 'aux
poches du comte de Douhet -,
s a n s q u e l ' e n s e m b l e d e
l'affaire, et sa généalogie, soit
perdu de vue. Les archives ont
été minutieusement explorées,
mais il n'y a pas la moindre
trace de poussière dans ce
r é c i t v i f e t s o u v e n t s a v o u
reux : le savant historien, lesté
de ses notes infrapaginales,
n'efface pas le romancier, le
journaliste, ni le traducteur de
Shakespeare.

Seigle et châtaigne
Pourtant, ce n'est pas, ou pas

seulement, l'art du récit et de
la mise en scène qui nous
retiennent au fil des pages.
Hier comme aujourd'hui, les
coins perdus de Haute-Corréze
trompent l'historien comme le
touriste pressé. Le peuple et
les élites « du seigle et de la
châtaigne » vivent la même
histoire et les mêmes tragédies
que les autres Français, et la
France e l le -même.

P reuve anc ie ime : l e s Co r ré -
ziens sont pris par la Grande
Peur de 1789, et ils n'ignorent
pas les idées nouvelles. Preu
ves contemporaines : un radi
calisme typique, une Résis
tance exemplaire, un commu
nisme authentiquement prolé
tarien - avant que naisse le
c h i r a q u i s m e , a v a n t q u e

M. Hollande ne vienne y bâtir
s o n fi e f .

Pas si mal choisi, le « ter
rain » de cette anthropologie
politique ! Luc de Goustine le
connaît d'autant mieux que,
vivant prés de Ventadour, il
e s t f a m i l i e r d e s r o u t e s e t d e s

v i l l e s q u i v i r e n t p a s s e r c e
b r a v e c o m t e d e D o u h e t . J e
donne ces précisions, et je
suggère une prudente compa
raison entre les petits matins
c o r r é z i e n s d e l a R é v o l u t i o n
f rança ise e t l es a t ten tes de
notre époque crépusculaire,
parce que c'est le mélange de
connaissance empirique de la
sociologie locale et de la géo
graphie physique, de relevés
d ' a r c h i v e s , e t d e r é f l e x i o n
po l i t ique nour r ie de bons
a u t e u r s e t d e f r a î c h e a c t u a l i t é

qui doime au livre sa densité
e t s o n m o u v e m e n t c i n é m a t o

graphique.
Mise en, révolution

N o u s s o m m e s d a n s l a s o c i é t é
d'Ancien régime, avec ses
laboureurs, ses nobles et ses
affairistes, ses huissiers rossés,
ses haines recuites. Cette plon
gée sans préjugés ni nostalgie
nous permet de comprendre
comment cette société appa
remment paisible se met en
r é v o l u t i o n . A r r i v é s s u r l a

place de Saint-Angel en com
pagnie d'un seigneur sur pied
de guerre le I" août 1789,
nous sentons comment la peur
circule, de quelles rumeurs
e l l e s e n o u r r i t ( c r a i n t e d e s
« bandits » chez les possé
dants, crainte des Anglais chez
les simples gens), comment le
c e r c l e v i o l e n t s e c o n s t i t u e ,
pourquo i te l le v ic t ime es t
choisie et risque d'être mise à
mort, tandis que certains mem
bres du Tiers s'érigent en
Peuple révolut ionnaire. Ce
l i v r e d o i t ê t r e é t u d i é d a n s
l'attente, à la fois impatiente et
angoissée, des événements à
v e n i r .

B e r t r a n d R E N O U V I N

(I) Luc de Gousiine - « L« grande
peur de Saint-Angel, Aventure
d'un brigand gentilhomme » -
Honoré Champion , 2000 - I vo l .
16x23,5 cm, relié pleine toile - prix
franco : 450 F. Le prix de vente
choisi par l'éditeur est ^ssuasif, mais
le livre mérite qu'on fa^ des écono
mies, qu'on se cotise, ou qu'on se le
fasse offrir pour les fêtes par quelque
riche b ienfa i teur.

dees

L ' i n t e l l e c t u e l
t e r m i n a l

n dépit de ses armées de jeunesse inspirées par une
vision progressiste de l'histoire, Régis Debray n'est

■J pas naturellement un optimiste. Son pessimisme iimé' le provoque régulièrement à des pronostics désenchan
tés que pimentent son sens aigu de l'observation,
souvent drôle, et sa vigilance, parfois cruelle. Drôlerie

et cruauté ne l'épargnent pas, puisque aux pages ultimes de
son dernier essai (1), il consacre une courte note à son
propre cas : « ...l'auteur de ces lignes, entre I960et J97J, a
été sans conteste un I.T. (Intellectuel Terminal) de plein
exercice (particulièrement en Amérique
latine, compte tenu que rien ne rend plus
heureux que de déconner à pleins tubes,
intellectuellement s'entend). A partir de
I97 I , l e n i veau de tox ic i té semb le à ia
baisse, malgré quelques rechutes (attaques
ad homlnem, incursions médiatiques, pous
sées moralisantes). Taux global : 39,7 (f
d'I.T.. Pas fameux mais pas catastrophi
q u e . . . » .

L a d é n o m i n a t i o n I . T . r e n v o i e a u s t a d e
terminal du destin de l'Intellectuel Français
ilJT) tel qu'il se constitua au temps de
l'affaire Dreyfus avec l'éclosion de l'Intel
lectuel Original (/<7.). Cette uti l isation un
peu branchée des sigles n'est pas sans
résonance dans l'imaginaire. Pourquoi ne
pas le dire, même si l'aveu est du genre
saugrenu ? 17IT. de Régis Debray a fait
surgir dans ma tête la figure A'E.T, ce petit
personnage d'outre-monde qui eut son heure de consécration
internationale. Mais /T! est beaucoup moins sympathique
qn £.T. qui suscita tant de compassion. Ce personnage
décalé ne fait même plus signe vers le futur. C'est un
« déphasé, qui n 'aide plus personne à devenir contempo
rain » et dont il conviendrait de s'émanciper au plus tôt.
On voit bien ce qu'on opposera à Régis Debray dans cette

affaire. L'auteur ne poursuit-il pas le règlement de comptes
commencé dans TEmprEe (1) et qui consistait à assurer de
sa vindicte ceux qui l'avaient violenmient pris à partie à
propos du Kosovo et de la guerre de l'OTAN contre la
Serbie ? Ce n'est pas complètement faux, puisque Debray
rappelle les exagérations de la propagande qu'il combattit,
en les rapportant aux défauts majeurs de \'I.T. Mais ce
caractère indubitablement personnel de l'analyse - Péguy ne
disait-il pas qu'il n'y avait que des questions de person
nes ? - ne doit pas masquer l'intérêt de cette polémique, où,
tout en se défendant lui-même, le polémiste ne se ménage
pas non plus et désigne ce qui est problématique, ce qui
s'égare, ce qui fuit les zones sensibles, là où ça fait mal, et
où il conviendrait d'amorcer un réel travail d'élucidation :
« Tout ce qui se développe d'intéressant et de novateur se
déroule désormais aux lisières et en coulisse du « débat
intellectuel loin des disputes canoniques et des partages
d ' h i e r » .

Le désintérêt pour le monde nouveau des techniques et des
technologies semblerait s'expliquer pour des raisons assez
explicites, disons morales. Un phénomène de décadence se
serait emparé d'une autre noblesse, qui conmie la première
serait déchue en caste, infidèle à sa mission et indigne de ses

par Gérard Leclerc

prérogatives. Mais Régis Debray décrit l'état clinique de la
profession sous cinq chefs assez vengeius pour fixer les
idées. Il incrimine successivement un autisme collectif, une
déréalisation grandiloquente, l'imprévision chronique, le
n a r c i s s i s m e m o r a l e t l ' i n s t a n t a n é i s m e . S a n s m ê m e i l l u s t r e r
ou argumenter, on saisit le nerf du procès. Et dans le détail,
j'en contesterai volontiers quelques points. Par exemple, à
propos de notre ami Maurice Clavel sur lequel, je crois, le
malentendu est complet. Et peut-être grave, car le jugement
de Clavel sur Mai 68 n'est en rien « déréalisant ». Il pointe
au contraire le lieu d'où tout s'effondre sans pouvoir se
reconstituer, faute qu'on puisse croire à ce qui hier faisait
sens et cohésion.

Mais, avant de poursuivre une discussion là-dessus, il
faudrait aller au bout de la démonstration de Régis Debray,
là où elle est la plus décisive. J'en retiens deux moments. Le
premier concerne la lucidité historique, à prof)os de quoi il
remarque que les enfants de Tocqueville se sont montrés
meilleurs prévisionnistes que les enfants de Marx. L'exemple
de Raymond Aron est de fait assez peu discutable sur
l'essentiel :« A chaque tournant, Aron prend le pard du fait,

contre ses idées (le pacifisme avant guerre,
un certain conservatisme après) et contre ses
amis. Non sans s'être donné les moyens de
l'expertise et de la compétence (...) Pas de
messianisme, pas de moralisme, moins
d 'anachron ismes » . Res te à mesurer le
désaccord Aron-de Gaulle et sa portée. Mais
vivement impressionné par le livre de
Dominique Decherf {cf. le précédent
numéro de Royaliste ), je serai tenté d'invo
quer le cas Bainville dont l'exemplarité
s'imposait aussi à Aron et continue à
s'imposer à ses disciples libéraux.
A bien des égards, il devrait retenir aussi

l'attention de Régis Debray, ne serait-ce que
par ce qui l'attache au siècle des Lumières,
singulièrement à l'objectivité scientifique et
aux éléments les plus matériels du progrés.
Nul doute qu'aujourd'hui Bainville serait le
dernier à caler devant les pages « nouvelles

technologies » de la presse. Mais un autre point me retienL
c'est le narcissisme moral, qui me paraît être une des plaies
de l'époque, à un moment où la morale redevient un objet
d ' interrogation. « La génération morale a produit nombre de
voyous irréprochables. Ceux qui se donnent le droit d'écrire
n 'im/wrte quoi sur tel ou tN sujet « parce qu'ils ont une
position moralement inattaquable ». Ceux qui préfèrent la
hauteur des proclamations à la déontologie au jour le Jour ».
Cette notion de narcissisme, je l'associe volontiers au
sublimisme moral, car Narcisse se complaît de sa propre
impeccabilité, sûr qu'il est d'être branché directement sur le
juste et le bien. Mais il faut renvoyer au raccourci de
l'impératif kantien contre la longue enquête aristotélicienne
qui ne veut rien ignorer de la pluralité des causes et des
c i r c o n s t a n c e s .

Rég is Debray, t ou t en agaçan t ses adve rsa i res , l es
contraindra à combattre sur son propre terrain, car nous
sommes bel et bien devant une nouvelle configuration
énigmatique où, entre technologies bouleversantes et choix
bioéthiques renversants, il s'agit tout à la fois de comprendre
le monde nouveau pour ce qu'il est, en essayant toutefois de
le fonder. Pour cela, il n'est pas sûr que le concours d'un
Clavel n'ait pas à se superposer au cher Comte Auguste,
penseur d'une religion sociale, qui assume la cohésion de la
société, mais délaisse le sens dont l 'humanité se nourrit
autant que de pain.

( I ) Régis Debray -
(2) Régis Debray -
8 5 F

I.F. suite et fin » - Gallimard - prix franco : 90 F.

L'emprise » - Gallimard/Le Débat - prix franco
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Accoutumance

L ' a m o u r
au quotidien

Pour beaucoup, la recherche de l'amour est
l'ultime quête. Certains le trouvent, encore

f a u t - i l l e c o n s e r v e r .

A h i s t o i r e d é b u t e i n v a r i a -
7 blement par une ren

c o n t r e h e u r e u s e e n t r e

1 deux êtres épris l'un
• pour l 'autre. Baignant

dans une vie irisée, les jours
ne se succèdent pas puisque le
temps n'existe plus alors, seul
compte les instants passés
a v e c l ' a u t r e . P u i s v i n t l e
m o m e n t o ù l ' o n s a i t : l a v i e
est impossible sans sa pré
s e n c e .

P o u r a l o r s p r o fi t e r p l e i n e
ment de cet amour unique, ils
décident de se marier pour le
meilleur et pour le pire et ce
pour le restant de leurs jours.
E t l a v i e n e c e s s e d e m o d e l e r
e t de remodeler ce t te un ion.

Dans son l ivre Apprendre à
fi n i r , L a u r e n t M a u v i g n i e r
dépeint cet après amour. Lui
n'en peu plus, les sentiments
se sont taris, les jours passent
i n e x o r a b l e m e n t d a n s u n u n i

vers conjugal sclérosé par
l 'ennu i , par un quot id ien
maussade et sans intérêt où les
s e n t i m e n t s s e s o n t e n v o l é s à

j a m a i s . E n g l u é d a n s c e
marasme sans fm, le couple
s'agace et les scènes se multi
plient ; les coups de gueules,
les pleurs et parfois la vio
lence ont pris place dans ce

M a r i e - M a d e l e i n e M a r t i n

Les Français
auront-ils un roi

espagnol ?
N o u v e l l e é d i t i o n r e f o n d u e e t

présentée par Xavier Walter

P r i x f r a n c o 1 3 0 F

qui devrait être la plus belle
des choses dans l 'existence de
tout être. Mais un jour, lui
subit un grave accident. Après
de longues semaines à l'hôpi
tal, il revient à la maison pour
la convalescence. De toute son

âme, elle y croit : c'est le
m o y e n p o u r t o u t r e c o m m e n
cer, une ultime chance pour
sauver son couple. Elle sacri
fiera tout son temps pour lui,
el le le couvr ira d 'at tent ion et i l
v e r r a b i e n c o m b i e n e l l e

l'aime ! Oui, tout recommen
cera à nouveau.

Sous la plume de Laurent
Mauvignier, la vie du couple
au quotidien prend une dimen
sion nouvelle et pourtant il n'y
a rien de plus banal que
celle-ci. C'est que justement la
force qui se dégage des senti
ments exprimés par cette
femme n'a jamais été aussi
palpable. On souffre avec elle,
perdue dans sa course, embuée
dans ses illusions et en proie à
l ' a d u l t è r e , c o i n c é e e n t r e
l'amour et la haine. Sans pour
autant cr ier haro sur la v ie de

c o u p l e , l ' a u t e u r à c h o i s i
d ' é c r i r e u n e h i s t o i r e c o m m e
tant d'autres, parce que la vie
est aussi un roman qui n'est
pas toujours idyllique mais
reste toutefois héroi 'que.
Cependant, l'amour mérite
toujours d'être raconté parce
qu'il est la clef de voûte de
toute existence. Rien que pour
ça, une histoire d'amour res
tera toujours belle.

Aymeric DARAN
Laurent Mauvignier - « Apprendre à
finir » - Les Editions de Minuit, 2000
- prix franco : 75 F.

Continent Noir

Au royaume
d ' A b o m e y

A la découverte d'une Afrique ignorée par les
t o u r i s t e s e t l e s f o n c t i o n n a i r e s i n t e r n a t i o n a u x .

n n o u v e a u l i v r e s u r
l ' A f r i q u e . A q u o i
bon ? Ils sont déjà si
nombreux à décr i re les
m a l h e u r s d e c e c o n t i -^ nent qui semble aban

d o n n é d e s d i e u x . J ' a u r a i s
passé mon chemin si le regard
n 'ava i t é té accroché par le
n o m d e l ' a u t e u r : C h r i s t i a n
Dedet. On sait ce médecin-
é c r i v a i n a m o u r e u x d e l ' A f r i
que ; certains lecteurs ont
peut-être en mémoire « Ce
violent dést d'Affigue » ou
cette « histoire vraie » qu'est
« La mémoi re du f l euve » .
Avec «Au royaume d'Abo-

mey » (1) on plonge dans
une Afrique mystérieuse au
sud du Bénin, ex-Dahomey,
au sort i r de l 'expér ience
désastreuse infligée au pays
par Kérekou, dictateur-
marxiste, ou, plus précisément,
grand guignol sanguinaire. Il
ne s'agit pas, ici, d'une
éniéme enquête socio-écono
mique tendant à expliquer, à
grands renforts de statistiques,
de bons sentiments désabusés
ou d'accablements larmoyants,
les raisons pour lesquelles
l'Afrique serait « mal par
tie ». Non plus voyage initia
tique, aucun secret ne sera
d é l i v r é a u l e c t e u r , m a i s
voyage au pays des dieux
locaux si nombreux au pan
théon af r ica in.

C ' e s t l a r e n c o n t r e d ' u n e
Afrique, authentique dans la
permanence de ses croyances,
mystique, irréductible à tous
les bouleversements nés du
temps qui passe, une Afrique
avec ses génies, ses fétiches,
ses esprits, l'aune des ancêtres,
l e c u l t e d e s m o r t s . Av e c u n e
grande puissance d'évocation,
l'auteur décrit : musiques, art,
danses rituelles, transes, hyp
noses. Malgré l'évident res

pect qu'il porte à ce qu'il voit
e t e n t e n d , o n a p a r f o i s
l ' impression, au détour de
quelques phrases où affleure
l'ironie, qu'il n'est pas dupe
de la part d'artificiel ou de
comédie de ces cérémon ies .

Au roy a unie d A bomey,
c'est aussi pn voyage amical
d a n s c e t t e « B o n n e v i e i l l e
ABigue blablateuse, mouve
mentée, bruyante, mélancoli-
gue, compliguée », c'est aussi
la rencontre anecdotique avec
la belle Philoméne aux pieds
n u s . . . C ' e s t e n c o r e u n l i v r e
d'où sourdent de multiples
interrogations sur le vaudou- qui naquit en ces lieux - à
qui, selon Alfred Metraux,
« s e s s e c t a t e u r s d e m a n d e n t c e

gue les hommes ont toujours
attendu de la religion ; des
remèdes contre leurs maux, la
satisfaction de leurs besoins et
l'espoir de survivre ».

C h r i s t i a n D e d e t s e d e m a n d e
s'il n'a pas passé son temps à
faire croire à ses lecteurs qu'il
é ta i t médec in quand ses
patients le tenaient pour un
littérateur. J'ignore ce qu'il en
est pour ses patients, mais
pour le lecteur que je suis, il
n'y a pas dichotomie. L'auteur
est un médecin-littérateur qui
réuss i t à me t t r e sa sc i ence au
s e r v i c e d e s o n a r t d ' é c r i r e .
L'expérience n'est pas tou
jou rs fac i l e e t ce t te l ec tu re
exige parfois un effort pour le
non-spécialiste mais il sera
pleinement récompensé par ce
qu'il recevra en échange de la
part d 'un « ethnopoéte »
t a l e n t u e u x .

M i c h e l F O N T A U R E L L E

Chr is t ian Dedet - " Au royaume
d'Abomey », Actes Sud/Aventure,
prix franco : 1.59 F.

Vient de paraître

La libre

S o m m a i r e
d u n u m é r o 3 5

Dossier "Entreprise"
♦ Pour l'entreprise libre
parJ. Blangy
♦ Sa la i res : l ' aus té r i té à
perpétuité parPh. Atvndel
♦ L ' h o m m e d a n s l ' e n t r e
pr ise selon, la doctr ine
sociale de l'Eglise parJ.L
C a s t r o
♦ Qu'est-ce que l'écono
mie sociale ? parC. Chré
t i e n e t J . R e n a r d
♦ Régulation : une aussi
longue histo i re par Ph.
A r o n d e !

Magazine
♦ Retour sur la taxe Tobin
par N. Inchausfé
♦ Q u e l l e i d e n t i t é a l l e
mande par B. Renouvin
♦ Quid des quotas ? par
Criton des Aipes

Prix du numéro : 45 F
A b o n n e m e n t u n a n
(4 numéros) : 140 F

Organisée par
l ' IFCCE, la

prochaine session
de politique
appliquée se

tiendra à Angers,
les 27 et 28 janvier

prochains.
♦ L e t h è m e e n s e r a « L e
préambule de la Constitu
t i o n d e 1 9 4 6 » .

Avec quatre ateliers :
- Nature et portée juridique
du préambule.
- Sa mise en oeuvre.

- Comment a été liquidée la
république sociale ?
- Stratégie pour refonder la
république sociale.
♦ Renseignements complé
mentaires :
t é l . 06 .80 .57 .80 .30

I N T l i K N E I '

Internautes ! communiquez-
nous votre adresse mél et nous
vous mettrons sur notre liste
de diffusion qui vous rendra
destinataires de nos dépiéches
d'« Actualité royaliste ».
Un simple message (roya
liste@multimania.com) à notre
i n t e n t i o n s u f f n a .
♦ Communiquez-nous égale
ment les adresses mél de vos
amis auxquels nous pourrions
adresser nos publicités.

C O N C K I ' S

m ! : r c r i ; d i . s d i - : l a n a r

Communiquer avec la N.A.R.
/ Adresse postale : 17, rue des Petits-Champs,

7 5 0 0 1 P a r i s

/ Adresse électronique : royaliste@multimania.com

/ Site internet : http://www.multimania.com/royaliste

✓ Téléphone : 01.42.97.42.57

/ Télécopie/répondeur : 01.42.96.05.53

/ Règlements à l'ordre de :
Royaliste-CCP 18.104.06.N Paris

4 A Paris, chaque mercredi, nous
a c c u e i l l o n s n o s s y m p a t h i s a n t s
d a n s n o s l o c a u x ( 1 7 . r u e d e s
P e t i t s - C h a m p s . P a r i s 1 " . 4 ®
è u g e ) p o u r u n d é b a t a v e c u n
conférencier." personnalité poli t i
que ou écrivain.
♦ La conférence commence à 20
heures t rès p réc ises (accue i l i
partir de 19 h 45 - Entrée libre,
une participation aux frais de 10 F
est demandée), e l le s 'achève à
2 2 h . U n e c a r t e ^ " " a b o n n é d e s
mercredi^' annuelle (50 F) permet
d 'ass is ter gra tu i tement à toutes
l e s c o n f é r e n c e s e t d e r e c e v o i r
c h a q u e m o i s l e p r o g r a m m e à
d o m i c i l e .
^ Après la conférence, à 22 heu
res. un repas amical est servi pour
ceux qui désirent poursuivre les
d i s c u s s i o n s ( p a r t i c i p a t i o n a u x
fra is du d îner 30 F) .

• M e r c r e d i 1 3 d é c e m b r e :
La multiplication des scanda
les politico-financiers place
souvent les juges au centre de
l'actualité, alors que l'intermi
nable réforme de la justice
conduit de façon confuse à
s'interroger sur l ' institution
judiciaire. Dans un premier
temps, on a célébré les juges
pour leur lutte courageuse
c o n t r e l a c o r r u p t i o n .
Aujourd'hui, on s'interroge
sur leur rôle majeur dans la
société et sur leurs pouvoirs -
que décuple le journalisme
d ' i nves t i ga t i on . « Fau t - i l

avoir peur des juges ? »
praticien et philosophe du
d r o i t , J e a n - M a r c VA R A U T
se pose la question dans un
livre récent qui porte plus
largement sur la signification
e t s u r l e s o r i e n t a t i o n s d e l a
révolution culturelle que nous
sommes en train de vivre.
• M e r c r e d i 2 0 d é c e m b r e :
P r o f e s s e u r é m é r i t e à l ' U n i v e r
s i t é P a r i s - 1 P a n t h é o n - S o r -
bonne, économiste spécialisé
dans les questions de dévelop
pement, René PASSET est
président du conseil scientifi
que du mouvement « Attac ».
Dans un tout récent ouvrage,
n o t r e i n v i t é d é n o n c e « L ' i l l u
sion néo-l ibérale », celle du
cerc le v ic ieux de la c ro issance

économique et du système
d ' e x c l u s i o n s o c i a l e , e t m o n t r e
c o n c r è t e m e n t c o m m e n t i n v e r
ser la démarche afm de recréer
la sol idar i té entre les êt res
humains, de donner à chacun
les moyens de vivre, de sauver
l e m o n d e v i v a n t . P r é c i s e s e t
cohérentes, les propositions de
René Passet permett ront un
débat approfondi.
• M e r c r e d i s 2 7 d é c e m b r e e t
3 janvier - Pas de conférence
en ra ison des vacances sco la i
r e s .

La commission nationale du
projet (ouverte à tous lœ
adhérents) se réunira le 7 avril
et le congrès de la NAR aura
lieu le 8 avril. Thèmes de cette
année : "Politigue fiscale et
redistribution du revenu natio-
naf et "Une politigue de
l'écologiê'.

POUR NOEL ,
O F F R E Z D E S B E A U X L I V R E S . . .
♦ Le Dictionnaire historique des rues de Paris de Jacques
Hillairet - 2 volumes reliés pleine toile sous emboîtage -
9 0 0 F f r a n c o .

♦ Les Oeuvres complètes de Villiers de l'Isle-Adam, deux
volumes en collection de la Pléiade sous emboîtage - 635 F.
♦ La Légitimité dynastique en France par Hugues Trousset
- 120 F franco.

D e m a n d e d e d o c u m e n t a t i o n
Si ce journal vous a intéressé, si vous désirez avoir plus de renseignements
sur nos idées, nos act ivKés, les Nvres et broct iures que nous put i l ions.
remplissez le bulletin ci-dessous sans engagement de votre part.

N o m :

P r é n o m :

D a t e d e n a i s s a n c e : P r o f e s s i o n .

A d r e s s e :

désire recevoir, sans engement de ma part, une documentation sur le
mouvement royaliste Bulletin è renvoyer à :

« Royaliste ». 17. rue des PetHs-Champe. 75001 Parte

Royal iste 761
1 0 11

R o v a l i s t e 7 6 1



Editorial

L ' é c h e c d e s

qu inze

É^ crit plusieurs jours avant
r o u v e r t u r e d u s o m m e t
de Nice (1), cet article

sera lu lorsque les Quinze auront
achevé leurs travaux. Pourtant,
je ne prends aucun risque en
affirmant que TUnion euro-
péeime se trouve dans une
impasse dont elle ne peut sortir
s a n s s e r e m e t t r e f o n d a m e n t a l e
ment en question.

Dès lo rs , peu impor te la
manière dont cet échec total sera
masqué, délicatement enrobé,
avoué à demi , reconnu mais
différé dans ses conséquences
pratiques par une nouvelle fuite
en avant : l 'add i t ion des confé
rences intergouvemementales et
la superposit ion des traités
(Rome, Maastricht, Amsterdam,
Nice) dit bien que nous sommes
entrés dans la phase de répéti
tion hallucinée et mortifère. La
seule interrogation qui demeure
porte sur la date d'un effondre
ment iné luc tab le dont i l fau t
rappeler les causes principales :

1 ) L ' a b s u r d i t é d u m o d è l e
implicite de la fédération inté
grant et dépassant les nations.
Ou bien le pouvoir fédérateur
utilise une coercition insupporta
ble à la longue, ou bien ce
pouvoir est faible et la fédéra
tion se constitue virtuellement
avant de se défaire plus ou
moins violemment. Les Quinze
veulent l'impossible : une union
sans pouvoir jwlitique capable
de la faire exister. N'oublions
pas que l'Ouest européen s'est
uni sous la férule américaine
contre l'Est européen, et que le
traité de Maastricht a été fait
pour encadrer l'Allemagne à
nouveau imifiée. Deux réactions
négatives ne sont pas un projet
c o m m u n .

2) L'erreur originelle sur la
méthode. Les européistes ont cru

que l'intégration économique
puis l'imion unique engendre
raient naturellement la suprana
tionalité politique. C'est au
contraire la souveraineté politi
que qui crée la monnaie, et c'est
le pouvoir politique qui assure
les échanges marchands et qui
garantit les coopérations néces
sai res.

3) La contradiction totale entre
l'idéologie libérale qui inspire
l'ensemble des gouvernements
européens, et l'idée même d'une
construction européenne. Dans
son principe absolu, la concur-

r e n c e d é c o n s t r u i t e t d é t r u i t .
Telle est bien la ligne générale,
obstinément suivie : dérégle
menter les systèmes protecteurs,
démanteler les monopoles
publics et les entreprises natio
nalisées, désorganiser et déso
rienter en chaque pays la puis
sance publique.

4) L'opposition radicale entre
l'Europe politique dont on rêve
et la dépolitisation effective des
organes plus ou moins chargés
de prendre des décisions : la
Banque centrale européenne, les
Agences de contrôle et de régu
lation. A quoi s'ajoute la confu
sion institutionnelle et juridique
engendrée par la coexistence
problématique du Conseil euro
péen, du Conseil des ministres,

Tn"

de la Commission, du Parlement
de Strasbourg, de la Cour euro-
péerme de justice.

5) Le mensonge éhonté qui
consiste à prôner en termes
fleuris l'Europe politique appro
fondie et élargie alors que les
milieux dirigeants veulent seule
ment perpétuer les relations éco
nomiques et financières entre les
États-Unis et les principales
puissances de l'Ouest européen.
La composition de la Commis
sion et la pondération des voix
au sein du Conseil des ministres
européens sont des sujets impor
tants, mais somme toute secon
daires : quant aux alliances
industrielles, quant aux flux
financiers, les petits pays comp
tent pour rien.

6) L 'ant inomie effect ivement
entre l'exigence démocratique
des peuples européen et le des
potisme bureaucratique qui se
m a n i f e s t e à B r u x e l l e s s o u s l a
forme d 'une Commiss ion d iscré
ditée en raison de sa corruption,
de son irresponsabilité, de son
inefficacité et de ses mensonges- ^criminels dans l'affaire de la
«\ache fo l le ».

Les autres échecs, patents, sont
la conséquence de ce qui pré
cède. La monnaie unique ? les
Danois, les Anglais, les Suédois
n'en veulent pas. L 'Europe
sociale ? Quoi qu'ils en disent
aujourd'hui, les décisions prises
par les Quinze à Lisbonne en
sont la négation. La Charte
européenne ? C'est une accu
mulation de redites, complétées
par des déclarations minimalis-
t e s e t s c a n d a l e u s e s ( l a l i b r e
circulation des capitaux). Le
s o m m e t d e N i c e ? L e r é s u l t a t
des affrontements, des marchan
dages, des chantages, des com
promis boiteux et toujours révisables entre des États qui cher
chent plus ou moins à préserver
des intérêts nationaux.

La nation. C'est sur cette réa
lité qu'i l faudra fonder ime
Europe digne de ce nom.

B e r t r a n d R E N O U V I N
(1) La Nouvelle Action royaliste a

appelé ses militants à manifester à Nice
aux côtés des organisations démocrati
ques de résistance à l'ultra-libéralisme.


